
n o g 

LA PLACE 
DE L'ENFANT 

dans la société 
moderne 

par 

Miètiel BARRE-__ .---- -

et l'enfant 7 25 

On prétend souvent que notre époque 
est le s iècle de l'enfant. Cette affirma­
t ion reste à vérifier. Lorsque nous 
visitons les villes, notamment les grands 
ensembles modernes, nous cherchons 
en vain la place de l'enfant i celui -ci 
ne possède même plus la rue d e G a­
vroche ou le terrain vague de Bicot (1). 
Il faut reconnaître qu'en d ehors du 
toboggan stupide et du bac à sable, 
son champ d'indépendance est sin­
gulièrement réduit et déborde sans 
cesse sur l'infract ion. 

UNE PLACE DE CONSOMMATEUR 

L'enfant est loin d'avoir acquis sa 
place dans la communauté, tout au 
plus sa place de consommateur. Certes, 
depuis que des commerçants habiles 
01'1t reconnu dans l'enfance une clien­
tèle sûre parce que toujours renouvelée, 
nous assis tons à une belle ruée. Dans 
ce négoce d'un nouveau style, la 
seule constante est l'appel au porte­
monnai e, toute marchand ise pouvant 
durer le temps d'un oula op ou d'un 
scoubidou. 
D ésormais, sollicité par une cc littéra­
ture n plus abondante, sinon variée, 
que celle des adultes, abreuvé des 
productions sonores d' idoles fabriquées 
par de moins jeunes, l'enfant n'échappe 
aux deux films de la télévision domi­
ni c:-~ l e que pour la randonnée sur des 
routes embouteillées. 
Est-il surprenant que, cons idéré seu­
lement comme un consommateur dont 
on Aatte les engouements éphémères, 
l'enfant tende à l' éparpillement et à 
l'instabilité, qu'il soit d'abord sensible 
aux valeurs pécuniaires de la société 
qui l'entoure ? 
D'autre part, cette liberté de consom-

( I) Ce personnage désormais historique 
fait l'objet d'un album de luxe pour 
parents nostulgiques. 
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mer, la seule qu 'on lui abandonne, 
est tributaire du porte-feuille familial 
et, celui-ci serait-il peu réticent, l'en­
fant ressent, en même temps que sa 
puissance de client-roi , sa d épendance 
financière. Jamais on ne lui a autant 
octroyé, jamais pourtant il ne s 'est 
senti aussi aliéné. 

LE MALAISE DES ENFA NTS 

ET DES ÉDUCATEURS 

Et ce p hénomène, loin de s' atténuer, 
va en s 'exacerbant. Alors que l' évolution 
contempora ine prolonge le paras it isme 
financ ier des enfants bien au-delà de 
la majorité, a lors que toute autonomi e 
réelle se restreint de plus en plus (2), 
le désir d e posséd er, de jouir d e tant 
d e choses << offertes "• va en se renfor­
çant chaque jour. 
Ce conflit n'est pas sans retent ir sur 
le comportement scola ire. L ' instabilité, 
le manque de persévérance e t même 
les difficultés de la lecture, de l'ortho­
graphe et du calcul para issent plus 
directement liés à cette aliénation res­
senti e par l'enf;lllt qu'à des troubles 
spécifiques. 
F ace à ces problè mes, certains éd.uca­
teurs, soucieux d ' échapper d ' abord à 
une condamnation irréfléchie, s'em­
pressent de s'innocenter en me ttant 
en cause le collègue d 'à côté {plus 
souvent celui du d essous). T el accuse 
la méthode globale de lecture a lors que 
95% des cours préparatoires pratiquent 
une méthode syllabiq ue ou mixte (dans 
la p roportion : une a louette de globale 
pour un gros cheva l de syllabique). 
Tel autre incrimine la « foire >> des 
méthodes nouvelles que l'on ne sava it 
p as s i répa nd ues ... 

(2) Il fa udrait examiner l'incidence des 
règles de sécurité voulant qu'aucun enfant 
ne soit hors de la vue du responsable, sur 
ce sentiment d'absenœ de liberté. 
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QUE FAIRE ? 

S i j'ai plaidé l'enfance non coupable, 
ce n'est pas pour transférer la culpa­
bilité sur d'autres têtes e t rendre les 
éducateurs responsables des difficultés 
dans lesquelles ils se débattent sans 
les avoir chois ies. Je voudrais simple­
ment envisager honnêtement comment 
nous pourrions tenter de donner à 
l'enfant sa véritable place dans la 
société moderne . 
I 1 s 'agit d 'abord de le respecter, non 
comme valeur commerciale, mais com­
me valeur humaine. N otre premier 
souci n 'est pas d ' obtenir un être peu 
gênant dont on résout les problèmes 
avec des punitions ou des calmants(3). 
L es mesures d e coerc ition ne feraient 
d 'ailleurs· qu'accentuer le malaise. 
L' important, nous en sommes tous 
d'accord, est de promouvoir d es per­
sonn alités autonomes e t l'indépendance 
ne s'apprend pas à regarder quelqu'un 
penser, flit -il Alain, et il y a peu 
d 'Alain ; e lle s'ap prend dans des acti ­
vit és qu'on a chois ies car le choix est 
à la fois un e ngagement et un renon ­
cement aux autres possibilités, d eux 
vertus capit:~ les pour l'enfant d'au ­
jourd'hui. 
Les activités chois ies, ce qui n'exclu t 
pas un cadre général, devront requérir, 
tour à tour, un trava il individuel où 
chacun donne sa mesure se:lon son 
ryth me propre, et une participation 
collective d ' un groupe ou d e la cl:~sse, 
où la confrontation stimule et emi ­
chit. 
L ' enfant ne respectera le langage (et 
par d érivation, l'o rthograp he) q ue s'il 

(3) Il y aurait tout un article à faire, 
dont je laisse le soin aux spécialistes 
sur l'usage des calmants, d'une agression 
plus subtile, en pédagogie familiale et 
scolaire. 
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l'assume comme son langage, aussi 
devons-nous reconnaître comme une 
valeur première, ce qu'il a choisi 
d'exprimer, l'exemple de l'adulte ne 
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venant qu'ensuite enrichir et stimuler 
sa tentative de mieux s'exprimer. 
Nous aurons à cœur de favoriser, 
au besoin de provoquer les prises de 
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contact direct avec les phénomènes de 
la nature, contact qui se faisait autre­
fois de lui-même et hors de l'école 
et que la civilisation technique permet 
de moins en moins. 
Conscients que l'enfant est blasé, nous 
garderons une valeur de choc aux 
chefs-d'œuvre de tous les temps en 
nous gardant de les déflorer trop tôt 
et en n'interposant pas notre glose 
personnelle entre l'auteur et l' élève. 
Nous créerons des institutions régu­
lières : coopérative authentique, cor­
respondance interscolaire, génératrices 
d'obligations et de responsabilités. 

RENOUVELER OU SAUVEGARDER 

Plus qu'un conservatisme désuet, sans 
prise sur une réali té qui a changé, 
seule une réforme pédagogique peut 
assurer la survie et l'épanouissement 
des valeurs de l'humanisme qui sont 
la pierre de touche de l'enseignement 
français. 
Bien sûr, il est toujours possible de 
renverser d'une boutade cette tentative 
de moderniser l'éducation. Il ne s'agit 
pas pour nous de confectionner dans 
l'abstrait un système séduisant la raison, 
mais où l'enfant refuse d'entrer parce 
qu' il ne s'y. reconn~ît. pas; il s:a.git 
d'aménager, JOUr apres Jour, un mtheu 
où il s'engage pleinement dans ce .qu'il 
fait, délivré de la fureur de l'hédomsme, 
qui est la réaction à un travail sans 
signification; il s'agit d'mir les édu­
cateurs pour les aider à améliorer, à 
ajuster ensemble les outils de leur 
classe rénovée. 
Face aux affirmations fracassantes, aux 
citations péremptoires, ce travail hum­
ble et quotidien peut manquer de 
prestige, il n'est pas prouvé qu'il 
manque de grandeur. 

M . BARRE 
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L' aliénation 

c . Freinet 

L'article de Barré nous am.ène 2 fai re 
référence à une étude sur l'aliénation, 
parue dans le numéro de décembre 65 
de Esprit, sous la signature de J.M. 
Domenach. 

Qu'est-ce d'abord que cette aliénation? 

«L'aliénation ressemble à la grippe. 
Presque tout le monde en est atteint, 
tout le monde en parle, mais personne 
ne sait ce que c'est ; on n'a pas isolé 
le virus. Ajoutons que l'aliénation, comme 
la grippe, se sent à des malaises indéfi­
nissables, mais pourtant reconnaissables. 
Ses origines sont diverses ; il se peut 
même qu'il y ait des aliénations « psy­
chogènes ))' qui n'en sont pas moins 
fébriles. En tous cas, c'est une maladie 
récente; elle semble inconnue avant le 
XJXe siècle ; mais ensuite l'épidémie se 
propage sur toute la surface de la terr~. 
Aujourd'hui, la réalité de la maladte 
ne semble plus contestée par personne)), 
<<Dans tous les domaines de la vie et 
de l'esprit, l' homrne s'est posé hors de 
soi, s'est fait étranger à soi-même, s'est 
progressivement créé lill monde objectif 

· où il ne se reconnaît pas. Or, cette 
perte de soi est en même· temps w1 enri­
chissement, car sans cette aliénation, 
l'Esprit n'aurait pas connu ses véritables 
possibilités et ne les aurait. pas réalisées )), 

Les dangers de cette aliénation ont 
été étudiés sous leurs divers aspects 
par Hégel et Marx. Feuerbach y a 


